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Coïncidences (de Noël)

Julie Bradfer







J’ai de nombreux souvenirs de ma mère.

Mais les plus intenses,

Les plus beaux,

Sont mes souvenirs d’elle lorsque nous fêtions Noël.

Je me souviens de son sourire resplendissant les matins de réveillon.

De ses yeux rieurs à la lumière des guirlandes dans le sapin.

De ses baisers tendres dans mes cheveux lorsque je déballais mes cadeaux.

C’était simple. Nous étions heureux. Nous étions libres.

Parce qu’il n’était jamais là.

Mon père n’était jamais là les jours de fête.








Ally


— Je n’arrive pas à croire qu’ils aient pu nous faire ça.

Allongée à même le sol, les pieds négligemment posés sur le canapé, je fixe le plafond en ruminant. Depuis deux jours, mon cœur ne cesse de balancer entre colère et inquiétude, tellement que je commence à avoir la nausée. Agacée, je consulte mon téléphone pour la énième fois de la journée, sans plus de résultat. Mon écran reste désespérément vide et je résiste difficilement à l’envie de le jeter contre un mur.

— Je vais demander le divorce, c’est décidé.

April, installée à côté de moi, a l’air tout aussi misérable. Je referme les doigts sur la bouteille de mousseux posée entre nous et la lui tends pour l’encourager à en avaler une gorgée.

— Après quatre mois de mariage ? Tu tiens un record, là.

Ignorant mon sarcasme, elle m’arrache la bouteille des mains et porte le goulot à sa bouche sans hésiter. Sur sa poitrine, un énorme renne me dévisage fixement. Je baisse le nez sur le bonhomme de neige recouvrant la mienne. Nous avons instauré cette règle du pull de Noël lors de notre premier réveillon passé ensemble, l’année dernière. Mais cette tradition semble ridicule si nous ne sommes pas tous là pour la respecter. Je grogne en déverrouillant mon portable et le porte à mon oreille après avoir composé le numéro d’Austen.

Je tombe directement sur sa boîte vocale. Comme c’est le cas depuis près de vingt-quatre heures.

— Espèce de…

Furieuse, je lance sèchement mon téléphone sur le canapé en me relevant. Au bord de la crise de nerfs, je commence à faire les cent pas dans le salon de mon ancien appartement.

— Il devrait déjà être rentré, pesté-je.

— Je suis sûre qu’il va bien, Al, tente de m’apaiser April, la bouteille de mousseux posée sur le ventre.

L’ignorant en beauté, je continue à m’emporter :

— Bien ?! Et comment pourrait-il aller bien en compagnie de son salopard de père ? Je savais que c’était une mauvaise idée. Je lui ai dit de ne pas y aller. Mais il m’a encore fait ses stupides yeux doux et… Austen Blake, je vais te tuer !

— Toi au moins, tu sais où il est, me fait observer platement mon amie en reprenant une gorgée d’alcool.

Je me fige aussitôt en grimaçant. En dépit de mon énervement, je suis obligée de reconnaître qu’Austen m’a bien avertie qu’il partait à San Francisco pour quelques jours. Ce qu’Amber n’a même pas été fichue de dire à April avant de s’évaporer.

— Elle t’a quand même dit qu’elle revenait aujourd’hui, non ? demandé-je à mon amie en récupérant le mousseux, avant de m’asseoir dans le canapé.

— Elle a dit, je cite : « Je serai rentrée pour Noël, April chérie. » Mais va savoir si elle parlait du réveillon de ce soir, de demain, ou du Noël de l’année prochaine.

Je m’étrangle à moitié dans notre boisson, amusée malgré moi. C’est vraiment du Amber tout craché.

— Et dire que tout ce qu’on voulait, c’était passer la soirée tous les quatre, soupiré-je finalement, dépitée.

À vrai dire, ce n’est pas seulement la perspective de ce réveillon raté qui m’attriste. C’est aussi l’idée que Austen et Amber ont rompu une promesse que nous nous étions faite. Celle de toujours célébrer les fêtes de fin d’année ensemble.

— En famille… souffle April, aussi abattue que moi.

Instinctivement, je tends la main vers celle de mon amie pour lui serrer les doigts. Elle n’a pas besoin d’en dire davantage pour que je comprenne ce qu’elle ressent. Comme moi, April est orpheline. Ses parents l’ont rejetée après qu’elle a fait son coming out et les miens sont décédés il y a deux ans. Notre amitié, le Gang des A, tout cela représente bien plus pour nous que nous ne pouvons l’exprimer. Austen et Amber sont nos piliers, une sorte de nouvelle famille que nous avons choisi de construire nous-même. Sans eux, c’est comme si nous étions seules de nouveau. Et ni elle ni moi n’apprécions vraiment cette sensation. Surtout la veille de Noël.

Sauf que je refuse de me laisser abattre.

— Tu sais quoi ? Tant pis pour eux. S’ils ne reviennent pas d’ici ce soir, ça ne nous empêchera pas de faire la fête !

Sans compter qu’Austen pourra toujours courir pour la surprise que j’avais prévu de lui faire…

— Je n’ai pas envie de faire la fête, grogne April en faisant la moue, maussade.

Inquiète, je me penche en avant pour poser une main sur son front.

— T’es malade ? Il faut que je t’emmène à l’hôpital ?

Une lueur d’excitation passe aussitôt dans ses yeux noisette :

— Ça dépend. Tu crois que ça fera revenir Amber plus vite ?

— Possible. Mais je suis à peu près certaine que l’alcool n’est pas autorisé dans les hôpitaux. Ce qui n’est pas terrible si on veut faire la fête.

April pousse un nouveau grognement avant de refermer les bras autour de son visage. Son geste relève légèrement son pull, laissant apparaître le bas de son ventre et une idée me traverse aussitôt l’esprit.

— Tu sais ce qui ferait vraiment revenir Amber plus vite ? m’exclamé-je, calculatrice.

Intéressée, la brune me lance un regard par-dessous son coude :

— Dis toujours.

— Toi. En petite tenue. Dans une piscine.

April roule des yeux, blasée, mais au lieu de me dire à quel point ma réflexion est perverse, elle se contente de me faire observer :

— On n’a pas de piscine, Ally.

Un sourire malicieux se dessine sur mes lèvres et il ne faut que quelques secondes à April pour comprendre où je veux en venir. Elle se redresse alors sur les coudes, le regard pétillant.

— La villa, s’extasie-t-elle.

J’avale une dernière gorgée de mousseux avant de lui passer la fin de la bouteille. Il nous reste une poignée d’heures pour nous préparer si nous voulons passer le réveillon dans la villa des Blake, à Santa Monica. Autrement dit, il est temps de s’y mettre !









Mes parents sont morts une dizaine de jours avant Noël.

Juste avant que nous n’installions le sapin au salon.

Juste avant que je n’accroche nos trois chaussons à l’avant de la cheminée.

Et les guirlandes dans l’escalier.

Ce premier Noël sans eux, je l’ai passé seule dans ma chambre à l’université.

Sans sapin, sans chaussons, sans guirlandes.

Sans cadeaux à déballer.

J’avais peur.

J’avais mal.

J’avais froid.

Je cherchais dans le noir des mains et des regards qui ne se poseraient plus jamais sur moi.








Austen


— Elle va me tuer.

Cette pensée me traverse l’esprit depuis des heures, mais cet embouteillage est la goutte de trop. Il est déjà plus de vingt heures et je sais exactement ce qu’Ally doit être en train de faire en ce moment. Me maudire.

— Tu exagères, me fait observer Amber, nonchalamment installée sur le siège passager.

Agacé, je lui lance un regard mauvais.

— Quoi ? s’étonne-t-elle, en ajustant ses pieds sur le tableau de bord. C’est quand même pas ma faute si le trafic est dense.

— Rappelle-moi qui a voulu partir en voiture ? grogné-je en profitant que le conducteur devant moi se rabatte pour gagner deux précieux mètres dans la file.

— Tu sais très bien que j’ai horreur de ta bécane.

Et moi, j’ai horreur des bagnoles, ce qui ne m’a pourtant pas empêché d’accepter de l’accompagner en secret à San Francisco pour l’aider à réaliser son foutu plan « Noël magique pour April ». La prochaine fois, elle ira se faire voir.

— Rends-moi au moins mon portable ! lui ordonné-je en tendant le bras dans sa direction.

Peu impressionnée, Amber repousse sèchement ma main :

— Hors de question. Quand il s’agit d’Ally, tu es une vraie balance. Je ne veux prendre aucun risque avant qu’on soit arrivés.

Exaspéré, je lâche un grognement en laissant retomber l’arrière de mon crâne contre l’appuie-tête. Je n’ai jamais été adepte de la patience et l’entièreté de cette situation est en train de venir à bout du peu que je possède.

— Tranquille, Blake. On sera rentrés d’ici une heure, c’est sûr.

— J’espère sincèrement qu’Ally patientera un peu avant de m’égorger, lui dis-je en grinçant des dents. Je tiens d’abord à voir la mort que te réserve April.

Le sourire qu’elle m’offre aussitôt me donne presque envie de l’éliminer moi-même sur-le-champ. Malicieuse, elle tapote l’enveloppe en papier kraft posée sur ses cuisses depuis que nous avons quitté San Francisco, il y a plus de cinq heures.

— Tu oublies que j’ai tout prévu pour me faire pardonner…

Malgré mon irritation, sa mine réjouie m’empêche de répliquer. J’ai bien trop conscience de l’importance qu’avait pour elle ce voyage pour vraiment lui en vouloir. Et quand Ally apprendra la vérité, je sais qu’elle comprendra elle aussi. Même si elle m’en fera volontairement baver dans un premier temps.

— Encore merci de m’avoir accompagnée, Austen. Vraiment.

Je retiens un sourire, ne souhaitant pas lui montrer à quel point sa sincérité me touche réellement et me contente de hausser les épaules.

— Tu dis ça comme si j’avais eu le choix.

Alors que je me rappelle pertinemment ne pas l’avoir eu puisque, pour me convaincre, elle a retourné contre moi un secret que je venais de lui confier.

— Oui, bon, d’accord, je t’ai peut-être un peu fait chanter, admet-elle sans une once de remords dans la voix. Mais c’était simplement parce que j’étais désespérée ! Tu sais très bien que je n’aurais jamais rien dit à Ally.

La file se délie un peu devant nous, me permettant d’accélérer. Le poids de l’écrin sagement rangé dans la poche intérieure de mon blouson se fait soudain plus lourd et l’angoisse revient me chatouiller l’estomac. Dans le fond, je sais parfaitement qu’Amber n’aurait rien dit à Ally. Mais moi non plus, je n’ai voulu prendre aucun risque. Juste au cas où. Juste parce que je veux absolument que ce moment soit spécial. Mais, évidemment, je n’avais pas prévu que nos deux jours de voyage initiaux se transformeraient en trois, ni que nous nous retrouverions coincés dans les embouteillages à l’entrée de Los Angeles, le soir du réveillon.

Le réveillon. Noël. Deux journées qu’Ally déteste vivre seule. Je pousse un long soupir, dépité :

— Elle va vraiment me tuer.

Mon air accablé doit finalement attendrir ma passagère, puisque je l’entends soupirer à son tour avant de la voir se redresser sur son siège.

— Bon, OK, tu as gagné.

La voiture qui nous précède s’arrête de nouveau, m’obligeant à freiner, tandis qu’Amber se penche vers son sac pour y plonger la main. Quelques secondes plus tard, elle me tend mon portable.

— Tu peux lui dire que tu es en route et que tu seras bientôt là, m’informe-t-elle, très sérieuse. Mais pas un mot à mon sujet !

Je m’empresse de le lui subtiliser avant qu’elle ne change d’avis et presse aussitôt le bouton d’allumage. Ally me réprimanderait sûrement d’utiliser mon téléphone au volant, mais j’imagine que ça ne compte pas vraiment quand la circulation est au point mort. Au bout d’une minute, l’écran s’allume et je grimace en repérant tout de suite la dizaine d’appels manqués affichés à l’écran. Ma colère envers la rousse installée à mes côtés me reprend sans tarder, mais la réception d’un tout nouveau message d’Ally sur notre conversation Whatsapp Le Gang des A retient mon attention. Je l’ouvre sans attendre et le regrette aussitôt.

— Amber.

Perdue dans la contemplation de la bande d’arrêt d’urgence, elle tourne la tête vers moi à contrecœur.

— Hum ?

Je décide de ne pas y aller par quatre chemins.

— Ta femme fait trempette en tenue de Mère Noël dans la piscine de mon père.

Il faudrait probablement que je prenne sa tête en photo pour l’envoyer en réponse sur le groupe.

— QUOI ?! s’offusque-t-elle en m’arrachant mon portable des mains.

Son regard se pose sur la photo d’April et sa mâchoire manque de se décrocher.

— Nom de…

Redressant vivement la tête, Amber semble soudain bien moins apprécier l’embouteillage dans lequel nous sommes coincés depuis une vingtaine de minutes.

— La prochaine fois, on prend ta moto, m’annonce-t-elle, maussade.

Et c’est bien la première fois depuis notre départ que je suis entièrement d’accord avec elle.
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J’ai oublié à quoi ressemblait Noël,

Quand ma mère est morte,

Et que je n’ai plus eu personne avec qui le fêter.

Sans famille, il n’y avait plus rien à célébrer.








Ally


Contrairement à April, je n’avais pas vraiment envie de me baigner. À la place, j’ai roulé le bas de mon jean sur mes mollets, et je laisse simplement mes pieds tremper dans l’eau tiède de la piscine des Blake. Allongée sur la margelle, je fixe sans vraiment le voir le ciel nocturne de Los Angeles. Derrière les dunes, des rires et des cris s’élèvent, signe que certains ont décidé de fêter Noël sur la plage de Santa Monica. De notre côté, l’ambiance est retombée presque aussi vite qu’elle était montée. Une musique de fond résonne dans le gigantesque salon de la villa, mais les notes sont bien trop calmes et mélancoliques pour nous remotiver. Que dit le poème déjà ? Un seul être vous manque et tout est dépeuplé ? Quelle farce.

— Tu avais prévu de lui offrir quoi ? demandé-je soudain à April, désireuse de me changer les idées.

La bouée sur laquelle est vautrée mon amie crisse tandis qu’elle bat des jambes pour se tourner dans ma direction. Je me redresse sur les coudes afin de la regarder.

— Ça, me répond-elle platement en me désignant sa tenue très sexy de Mère Noël du doigt.

Connaissant Amber, ce cadeau l’aurait plus que ravie.

— Sympa, noté-je en lui offrant une moue appréciatrice.

— Elle ne me mérite pas.

— Je confirme.

Dépitée, elle grogne en laissant retomber sa tête sur le matelas flottant.

— Et toi ? m’interroge-t-elle ensuite.

Je baisse les yeux sur les remous légers se formant à la surface de l’eau. Mon cœur est si lourd qu’il forme une boule au fond de ma gorge. Je retiens un soupir, tout aussi abattue que mon amie.

— Rien qu’il ne mérite non plus, finis-je par lui répondre, le ton amer.

Ramenant mes pieds sur la margelle, je m’empare de la bouteille de champagne vide posée à mes côtés avant de me lever. Le regard curieux d’April suit mon mouvement.

— Je vais chercher du ravitaillement, lui indiqué-je tout en m’éloignant vers la baie vitrée.

L’esprit encombré d’agacement et d’angoisse, je me dirige vers la cuisine. Le carrelage est glacial sous mes pieds et il ne m’en faut pas beaucoup plus pour me rappeler à quel point je déteste cette maison froide et impersonnelle. Si je n’avais pas eu autant envie de rendre à Austen la monnaie de sa pièce, je n’aurais probablement jamais proposé à April de venir passer le réveillon ici. Je fais la grimace en déposant la bouteille vide sur le comptoir en marbre. Pourquoi la colère me fait-elle toujours prendre des décisions aussi stupides ?

Cette fois, je pousse un soupir pour de bon avant de me tourner vers le frigo. Il est temps qu’April et moi passions à la vitesse supérieure si nous voulons vraiment chasser notre morosité. Je m’empare d’une nouvelle bouteille de champagne et suis en train d’hésiter à en prendre directement une deuxième lorsqu’une voix rocailleuse sur ma gauche me fait sursauter :

— Tu noies ton chagrin dans l’alcool ?

Une vague de soulagement me percute de plein fouet tandis que je tourne la tête vers le jeune homme qui vient d’apparaître dans la cuisine. Les mains dans les poches de son jean sombre, Austen s’est négligemment adossé à la porte d’un placard, à quelques pas de moi. Il porte son éternel blouson en cuir noir, mais je devine sans difficulté le pull recouvert de petits sapins qu’il a enfilé par-dessous. Il n’a pas oublié. Cette idée m’arrache pratiquement un sourire que je m’efforce pourtant de ravaler. Hors de question de baisser les armes aussi vite.

— Quel chagrin ? répliqué-je.

— Celui provoqué par mon absence, bien sûr.

La moue amusée peinte sur sa bouche me donne aussitôt envie de lui sauter au cou. Pour l’étriper ou l’embrasser. Je ne suis pas encore totalement décidée.

— Tu étais parti ? continué-je, faussement détachée. C’est marrant, je n’avais rien remarqué.

— Tu me brises le cœur là, Ally.

Je plisse les yeux, piquée au vif, tandis que mes doigts se resserrent autour de la bouteille, que j’hésite de plus en plus à lui jeter à la figure.

— Estime-toi heureux que je ne te brise que ça, le menacé-je avant de faire volte-face.

J’entends vaguement un juron s’élever dans mon dos tandis que j’atteins à grandes enjambées l’ouverture donnant sur le salon. Pris de court par ma réaction, Austen est obligé de trottiner pour me rattraper.

— Al, attends ! s’empresse-t-il d’ajouter. Je suis désolé, OK ?

L’ignorant avec superbe, j’évite le bras qu’il vient de tendre dans ma direction pour essayer de me ralentir et continue mon chemin vers la baie vitrée.

— Excuses rejetées !

— Même si je te dis que j’avais une excellente raison ?

— Je me fiche de tes raisons, Austen !

Je ne suis plus qu’à quelques mètres de l’extérieur quand sa main se referme finalement sur mon coude. M’obligeant à m’arrêter pour de bon, Austen me fait pivoter dans sa direction, toute légèreté envolée. Une supplique douloureuse brille au fond de ses yeux verts.

— Laisse-moi au moins t’expliqu…

Sauf qu’il n’a pas le temps de terminer :

— TOI !

Surpris, Austen et moi nous tournons de concert vers la baie vitrée. April, hors d’elle, vient de sortir prestement de la piscine et marche d’un pas furibond en direction de l’entrée du jardin, un doigt menaçant pointé devant elle. En tournant légèrement la tête, je remarque aussitôt la cible de son courroux : Amber.

— April, chérie, ne…

Amber n’a pas le temps de faire un pas de côté. April se jette sur sa bouche et lui offre un baiser tellement passionné que je sens le rouge me monter aux joues.

— Non mais je rêve ! marmonne Austen à mes côtés, visiblement sidéré.

Je lève les yeux dans sa direction autant pour échapper au spectacle torride venant de prendre vie sur la terrasse que pour comprendre d’où lui vient son air soudain chagriné. Ce que je regrette dès qu’il m’en donne l’explication :

— Pourquoi je n’ai pas eu droit au même accueil ?

Je le fusille du regard et tente aussitôt de me dégager. Je préfère encore tenir la chandelle toute la soirée à mes amies que l’écouter se plaindre de ma mauvaise humeur alors qu’il en est le seul responsable. Mais au lieu de me libérer, Austen passe son bras libre autour de mon ventre et vient presser son torse contre mon dos.

— Détends-toi, Al. Et regarde, me souffle-t-il à l’oreille.

Je cligne des paupières, désorientée par la chaleur soudain brûlante qui me dévore la poitrine. Je devrais lui ordonner de me lâcher, mais les mots refusent de se former sur ma langue. Je suis trop bien contre lui. Le poids rassurant de son corps contre le mien m’avait tant manqué. Alors, plutôt que recommencer à me débattre tout de suite, je décide d’obtempérer. Je regarde. De l’autre côté de la fenêtre, April et Amber ont terminé de s’embrasser. Installées sur des transats le long de la piscine, elles sont à présent trop loin pour que nous les entendions discuter. Amber a l’air plongée dans un long discours, cherchant probablement à expliquer à sa femme les raisons de son absence imprévue ces derniers jours. April n’a pas l’air convaincue, du moins jusqu’à ce qu’Amber lui tende finalement une petite enveloppe qu’elle avait pris soin de cacher sous son pull de Noël.

— Qu’est-ce que c’est ?

La question m’échappe sans que je puisse la retenir. Je peux presque deviner la même se former sur les lèvres d’April malgré la distance. Le bras d’Austen se resserre doucement autour de mes hanches. Sa joue glisse contre mes cheveux.

— Amber a réussi à obtenir un rendez-vous avec une avocate spécialisée en adoption à San Francisco, m’explique-t-il alors. Elle lui a confirmé que leur dossier était tout à fait recevable.

Stupéfiée, je me tourne pour le dévisager.

— Attends, tu veux dire que…

— Qu’il y a de fortes chances qu’elles puissent adopter d’ici la fin de l’année prochaine, oui.

Le cœur battant, je reporte mon attention sur mes deux amies. Un sourire comblé s’étire sur mon visage lorsque je vois le bonheur pur se dessiner sur les leurs. Des larmes de joie glissent sur les joues d’April tandis qu’elle se jette une nouvelle fois au cou d’Amber. Nous avions tort toutes les deux. Ce Noël risque de s’imposer comme l’un des plus beaux que nous avons jamais vécu.

Émue, j’essuie rapidement le coin de mes paupières avant de pivoter vers Austen à nouveau.

— C’est pour ça que tu es parti à San Francisco ? le questionné-je. Elle t’a demandé de l’accompagner ?

Son demi-sourire craquant est de retour tandis qu’il glisse tendrement une main contre ma nuque.

— Elle voulait absolument garder la surprise pour April, c’est pour ça qu’elle m’a demandé de ne rien te dire.

Je fais la moue bien que la majeure partie de mon mécontentement se soit déjà largement envolée.

— Tu aurais quand même pu répondre à mes appels.

— Elle m’avait confisqué mon portable, m’avoue Austen, l’air contrit.

Je lève les yeux au plafond, à peine étonnée.

— Évidemment.

Mon ton bougon arrache un rire à Austen, qui dépose un baiser sur ma tempe. Incapable de lui en vouloir plus longtemps vu le tournant que vient de prendre cette soirée, je me laisse aller dans son étreinte, heureuse qu’il ait tenu sa promesse et qu’il me soit revenu entier.

— Hum… Je pense qu’on ferait mieux de les laisser tranquilles pour ce soir.

Intriguée, je suis son regard et le regrette aussitôt. L’instant émotion partagé par nos amies est de toute évidence terminé et a laissé place à quelque chose de bien plus explicite. Une chose est sûre en tout cas : elles sont toutes les deux ravies de leur cadeau respectif…

— Qu’est-ce que tu proposes ? m’empressé-je d’ajouter, plus du tout emballée par l’idée de tenir la chandelle le reste de la soirée.

Mutin, Austen se penche à mon oreille :

— Toi et moi. Au chalet. Et tu as quartier libre pour commander à manger.

Un long frisson parcourt mon corps tandis que je me cambre inconsciemment contre lui.

— D’accord, lui réponds-je, le ton rauque. Mais j’accepte uniquement parce que j’ai faim.

Il rit contre mon cou et je ferme les yeux, envoûtée. De lui. J’ai faim de lui. Mais pas question de le lui avouer.

— Tu m’as manqué, Ally.

Je le sais. Je le sais, parce que moi aussi je me sens vide quand il s’en va.









J’avais peur de fêter Noël à nouveau.

Mais cette peur a disparu à la seconde où je les ai vus,

L’an passé, le jour du réveillon,

Dans ces pulls ridicules dont nous avons fait une tradition.

Il y avait de la joie sur le visage d’Amber,

De la douceur dans les yeux d’April,

De la tendresse entre les bras d’Austen.

J’étais enfin libre et je n’étais plus seule.

J’avais une nouvelle famille, une nouvelle maison.

Et j’ai compris que c’était tout ce qu’il me fallait.

J’ai compris qu’ils étaient le plus beau des cadeaux.








Austen


Les bras d’Ally sont étroitement noués autour de mon ventre lorsque les dunes de Manhattan Beach se dessinent sur notre droite, une vingtaine de minutes après que nous avons quitté la villa. Le cœur empli de contentement, je quitte la voie rapide pour rejoindre Catalina Avenue en accélérant légèrement. L’étreinte d’Ally se resserre aussitôt et je ne peux m’empêcher de sourire comme un idiot sous mon casque. Rouler à moto est l’une des plus belles sensations au monde. Mais rouler à moto en sentant son corps pressé contre le mien en est une encore plus belle. Et je crois que je ne trouverai jamais les bons mots pour la décrire.

La Riviera bourdonne de vie, si bien que je me vois forcé de ralentir quand le trafic se densifie. Ignorant les badauds qui se pressent dans les rues et les chants de Noël qui s’élèvent depuis la patinoire installée près de Torrance Beach, je pousse mon deux-roues en direction de Malaga Cove. Le calme revient dès que nous passons Malaga Creek et l’air nocturne s’intensifie autour de nous. Je sens Ally se détendre contre moi et je n’ai pas besoin de la voir pour deviner l’apaisement qui a dû prendre vie sur son visage. C’est le même qui réchauffe à présent ma poitrine. Comme à chaque fois que nous rentrons chez nous. À la maison.

Après quelques virages serrés, j’engouffre la moto dans un chemin rocailleux menant au front de mer. Au bout de la falaise, un petit cottage s’élève fièrement face à l’océan. Il ne ressemble en rien aux vestiges du chalet que nous avons laissés derrière nous il y a un peu plus d’un an. Mais c’est une page que nous avions tous les deux besoin de tourner. Et bien que mon ancien refuge me manque de temps à autre, cet endroit représente bien plus que je n’aurais jamais pu l’imaginer. Il est quelque chose qu’Ally et moi partageons vraiment. Un nouveau départ. Un avenir commun.

J’ai à peine coupé le moteur qu’Ally a déjà sauté en bas de la moto. Pressée, elle se précipite vers la porte tout en retirant son casque. Ses cheveux rose pâle scintillent sous la lumière du porche lorsqu’elle atteint l’entrée en trottinant. Un sachet en papier kraft est posé sur le seuil, signe que notre souper nous a devancés. Son regard s’illumine alors qu’elle s’en saisit vivement :

— À table ! s’exclame-t-elle en déverrouillant sans attendre la porte du cottage.

Amusé, je me débarrasse de mon casque à mon tour avant de lui emboîter le pas. Elle mourait d’envie d’un hamburger. On ne peut pas vraiment dire qu’il s’agisse d’un repas festif, mais qui suis-je pour l’en empêcher ?

J’abandonne mes clés, mon casque et mon blouson dans le hall tandis que j’entends déjà Ally sortir les assiettes d’une armoire dans la cuisine. Quand je la rejoins dans notre petite salle à manger, elle vient de sortir de son sac à dos la bouteille de champagne qu’elle a ramenée de la villa.

— Je m’en occupe. Va t’installer, lui dis-je en la lui subtilisant habilement.

Elle ne se fait pas prier et embarque aussitôt nos assiettes et notre commande pour aller s’installer sur le tapis moelleux du salon. Une habitude que nous avons gardée du chalet. À la seule différence qu’aucun feu ouvert ne vient plus jamais nous réchauffer pendant nos repas. Après « l’affaire Julian », j’avoue avoir eu ma dose de flammes pour un bon moment.

Lorsque j’ai débouché le champagne et l’ai versé dans deux coupes dénichées dans la cuisine, je rejoins Ally qui a déjà engouffré un bon tiers de son repas.

— Mâche. Tu vas t’étouffer.

Elle me lance un regard mauvais, mais s’exécute malgré tout tandis que je pose nos boissons sur la table basse. Un petit élastique traîne sur le coin de la table et je m’en empare avant de me tourner vers elle. Elle n’a même pas pris le temps d’attacher ses cheveux avant de commencer à s’empiffrer. Délicatement, je ramène quelques mèches colorées lui tombant sur le visage et les lui noue sur le sommet du crâne. Ses yeux clairs s’attardent dans les miens. Ses joues s’empourprent légèrement. Après tout ce temps, j’aime réaliser que je parviens toujours à la déstabiliser. Même si ça me rend un peu trop heureux pour mon propre bien.

— Mange, idiot, me rabroue-t-elle en me lançant un coup de coude dans les côtes.

Je ravale un rire mais continue à la regarder manger sans me servir. À vrai dire, l’angoisse qui m’a poursuivi toute la journée, celle de ne pas réussir à la rejoindre à temps ce soir, m’a coupé l’appétit. Alors je me contente de la contempler sans dire un mot, me nourrissant du moindre de ses gestes pour essayer de calmer le manque qui m’a accompagné sans relâche ces derniers jours.

— Tu vas me fixer comme ça toute la nuit ? m’interroge-t-elle, boudeuse, après quelques minutes de silence.

Un demi-sourire sur les lèvres, je penche la tête de côté, malicieux. Bien qu’elle semble encore vouloir me faire penser le contraire, je sais qu’elle m’a pardonné mon absence à la seconde où elle a vu le bonheur se dessiner sur le visage d’April.

— Pas la peine de faire semblant, me moqué-je. Je sais que tu n’es plus fâchée contre moi.

Irritée, elle roule des yeux tout en repoussant les restes de son repas.

— Je devrais, réplique-t-elle, maussade.

— Je ne suis pourtant pas parti si longtemps.

Elle s’éloigne aussitôt de la main que je venais de tendre vers son visage et se recroqueville contre le pied du canapé. Un voile de détresse passe dans ses yeux bleus tandis qu’ils se perdent sur un point trop loin d’ici pour que je ne les suive. Sur un souvenir. Sur mon passé. Sur des choses que je préférerais pouvoir oublier.

— Tu… tu sais très bien que ça n’a rien à voir avec ça, souffle-t-elle. Peu importe la durée, je suis toujours inquiète quand tu vas voir ton père.

Il y a de longs mois, la simple mention de mon paternel suffisait à me donner la nausée, à faire ressurgir cette peur cruelle qu’il m’a fait ressentir la majeure partie de ma vie. Mais tout cela a changé le jour où Ally s’est interposée entre lui et moi, le jour où j’ai compris que j’avais le choix. Depuis, je ne crains plus mes visites à San Francisco ou ses venues à Los Angeles. Parce que je sais à présent que je peux l’affronter. Mais je ne peux pas reprocher à Ally de ne pas parvenir à en faire de même. Si j’étais à sa place, et que j’avais été témoin de quelque chose de similaire, je ne laisserais pas cette personne l’approcher. Son taré de cousin peut clairement en témoigner.

— Je vais bien, Ally.

Empli de tendresse, je tends la main à nouveau pour ramener son visage vers le mien. Hésitante, elle me dévisage avec intensité, scannant mes traits pour s’assurer que je ne lui mens pas. Mais la crainte est toujours peinte au fond de ses yeux. Et je devine sans difficulté ce qu’elle ne me dit pas. L’autre raison de son inquiétude. Celle qu’elle n’ose pas prononcer à haute voix.

— Je ne t’aurais jamais laissée seule le soir du réveillon. Tu le sais, n’est-ce pas ?

Honteuse, elle pince les lèvres et tente une nouvelle fois de fuir mon regard. Je ne lui en veux pas, pourtant. Je ne lui en veux pas de l’avoir cru, ne serait-ce qu’un instant. Quand la vie s’amuse à vous prendre tout ce qui vous est cher, il est parfois difficile de penser que certaines choses peuvent rester. De penser que votre bonheur n’est pas éphémère. Il arrive encore à Ally de douter, de croire que je pourrais disparaître. Mais je ne peux pas lui en vouloir. Pas quand la première chose que je continue à faire tous les matins est de m’assurer qu’elle est toujours là, à mes côtés.

— Viens ici.

Cette fois, Ally ne résiste pas lorsque je l’attire contre moi. Grimpant à califourchon sur mes cuisses, elle enlace mes épaules et plonge le nez dans mon cou. J’enferme aussitôt son dos entre mes bras et la berce tendrement.

— Tu étais en retard, marmonne-t-elle contre ma nuque.

— Excuse-moi.

Elle semble s’en contenter, car son corps se détend petit à petit contre moi. Et je sais qu’elle me croit. Je ne la laisserai jamais seule à Noël. Parce que j’ai trop conscience du poids de ses blessures en cette période de l’année et que je refuse qu’elle ait à les affronter sans moi.

Après plusieurs minutes de silence entre mes bras, Ally se redresse légèrement, l’air plus serein. Je souris en voyant les lueurs multicolores du sapin illuminé dans la salle à manger se refléter sur ses traits fins. Elle passe une main dans mes cheveux, s’émerveillant probablement des reflets s’y dessinant aussi. Puis son regard glisse sur ma poitrine et je la vois retenir une grimace :

— J’avais oublié à quel point ce pull était hideux.

Étonné, je baisse le nez sur les sapins brodés de mon sweat. Les couleurs sont un peu trop vives, je le lui accorde, mais comparé au bonhomme de neige flippant du sien…

— Tu peux parler, me défends-je en lui rendant sa mine de dégoût.

Mutine, elle hausse les sourcils avant de m’offrir un petit rictus aguicheur :

— Tu peux toujours me l’enlever s’il ne te plaît pas.

Ses doigts s’enfoncent davantage dans mes mèches sombres. Ses ongles viennent gentiment griffer l’arrière de ma nuque. Mes yeux s’arrêtent sur sa bouche. Et l’atmosphère entre nous semble soudain se réchauffer de plusieurs degrés.

— Dans ce cas, il ne me plaît pas du tout, grogné-je avant de briser le peu de distance qui nous séparait encore.

Nous gémissons de concert lorsque nos lèvres se trouvent, signe que le manque nous a marqués de la même façon, elle et moi. Impatientes, mes mains disparaissent sous son pull et remontent le long de son dos nu, déjà cambré dans ma direction. Un désir brûlant s’empare de mon bas-ventre et avant même que je ne le réalise, j’oublie tout. Tout sauf la saveur de sa peau sous ma langue, la douceur de son souffle sur ma bouche, la chaleur de son corps sous mes paumes, le tambour furieux de son cœur contre le mien. Je ne peux plus respirer mais ça n’a pas d’importance. Parce qu’elle est le seul oxygène dont j’ai vraiment besoin.

Nous nous approchons doucement de notre point de non-retour lorsque mon portable se met brusquement à sonner dans ma poche. Surprise, Ally tressaille entre mes bras et s’écarte de mon visage, la respiration saccadée. La première pensée qui me traverse est de balancer mon téléphone à l’autre bout de la pièce, mais au moment où je le sors de mon pantalon, je me fige, me souvenant soudain de la raison pour laquelle j’avais programmé ce rappel. Bordel de…

— Austen, qu’est-ce que… ?

Je m’empresse de faire taire l’appareil, coupant court à la curiosité d’Ally. J’ai toujours du mal à respirer mais cette fois, elle n’en est plus tout à fait la cause.

— Il est minuit, articulé-je en la repoussant légèrement sur mes cuisses, les joues rouges.

— D’accord, mais… pourquoi tu as mis une alarme ?

Oui, pourquoi Austen ? Pourquoi ?

— Parce que je… je ne voulais pas rater l’heure des cadeaux, marmonné-je, hésitant.

Si mes mains n’étaient pas encore résolument accrochées aux hanches d’Ally, je me giflerais à coup sûr. Allez, Blake ! Un peu de cran, bon sang !

— Tu penses mériter un cadeau ? s’esclaffe aussitôt Ally, ne devinant pas ma panique grandissante. Après ces trois jours de silence radio ?

— Évidemment ! rétorqué-je aussitôt, piqué au vif. J’ai été sage tout le reste de l’année !

Se redressant entre mes bras, Ally s’efforce de retenir une moue amusée.

— C’est vraiment le dernier adjectif que j’utiliserais pour te définir, se moque-t-elle.

— Ah oui ? Et ce serait quoi le premier alors ? Merveilleux ? Fabuleux ?

— Crâneur ?

Je porte une main à mon cœur, faussement blessé, mais Ally reprend déjà son sérieux :

— Tu n’auras droit à ton cadeau que si le tien me convient suffisamment. Deal ?

Je me noie dans son regard encore quelques secondes avant de me forcer à bouger. L’angoisse est à présent opaque dans mes veines, mais je l’oblige malgré tout à descendre de mes genoux pour parvenir à me relever. Chancelant, je quitte le salon et me dirige vers le couloir, là où j’ai abandonné ma veste en cuir en rentrant tout à l’heure. Lorsque mes doigts se referment sur le petit écrin glissé dans la poche intérieure, un millier d’émotions me transpercent le cœur. Je n’ai aucun doute. Je n’en ai jamais eu aucun quand il s’agit d’Ally. Et pourtant, j’ai peur. Peur de ne pas mériter ce bonheur. Peur de le voir m’échapper. Parce qu’avant elle, c’est tout ce à quoi j’ai été habitué.

— Austen ?

L’inquiétude dans le ton d’Ally me force à me retourner. Debout à l’autre bout du hall, elle me contemple avec prudence, une lueur soucieuse au fond du regard. L’écrin résolument enfermé dans ma paume, je me force à la rejoindre sur le seuil de la pièce à vivre. Ses cheveux roses sont en pagaille, ses lèvres encore rouges et gonflées par notre baiser. Elle a l’air sauvage et tendre. Fougueuse mais patiente. Exactement comme lorsque je l’ai rencontrée.

Et j’ai toujours peur. Mais plus assez pour fuir.

— Je suis bien allé voir mon père avant-hier.

Ally écarquille les yeux, perdue.

— Quoi ? Mais tu as dit que tu étais allé à San Francisco pour accompagner Amber !

— C’est le cas, avoué-je, les épaules tendues. Mais j’ai simplement décalé ma visite pour que cela tombe en même temps que son rendez-vous. Initialement, j’avais prévu d’aller voir mon père il y a deux semaines déjà.

Stupéfaite, Ally fait un léger pas en arrière.

— De ton plein gré ? souffle-t-elle, les traits empreints d’incompréhension.

La gorge nouée, je hoche simplement la tête. Sauf que mon mutisme ne semble pas lui plaire :

— Pourquoi ? s’exclame-t-elle, mécontente.

— Il fallait que je récupère quelque chose qu’il avait en sa possession.

Tentant de ravaler son agacement, Ally se passe une main dans les cheveux, frustrée. Entre mes doigts, la petite boîte en velours noir commence à peser trop lourd. Est-ce vraiment le bon moment ?

— Est-ce qu’il… ? Est-ce qu’il t’a… ?

Je sursaute lorsque les mains d’Ally se posent sur mon visage. Sa colère a de nouveau laissé place à une inquiétude démesurée et je m’empresse de la rassurer, ma main libre venant se refermer autour de l’un de ses poignets.

— Non. Non, tout va bien, Al. Je te le jure.

— Alors pourquoi est-ce que tu fais cette tête ?

Je ferme les yeux une seconde en poussant un léger soupir. Quand je les rouvre, il y a une question muette dans ceux d’Ally. Je recule d’un pas, enfin prêt à lui répondre. Ou plutôt à lui poser une question à mon tour. Une qui me brûle les lèvres depuis trop longtemps déjà.

Fuyant son regard, je déplie ma paume et ouvre l’écrin jusque-là dissimulé dans ma main. Puis je plie les jambes et dépose un genou sur le sol.
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